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LES DIATOMÉES : UNE CAPACITÉ SOUS-ESTIMÉE À 
STOCKER LE CARBONE DANS L’OCÉAN PROFOND  
 
Les océans, en absorbant une partie du CO2 présent dans l’atmosphère, contribuent à 
réguler le climat à l’échelle mondiale. Par photosynthèse, les micro-algues des eaux de 
surface transforment ce CO2 en carbone organique. Celui-ci est ensuite transféré vers 
l’océan profond où il est séquestré pour plus d’un siècle. Dans ce transfert qui constitue 
une véritable « pompe biologique de carbone », les diatomées (micro-algues à carapace 
siliceuse) jouent un rôle essentiel. Une équipe internationale1, menée par des 
chercheurs de l’Institut universitaire européen de la mer (UBO, CNRS, IRD), a montré 
que le transfert de carbone dans l’océan profond dû aux diatomées avait été sous-
estimé2. Les scientifiques révèlent également que toutes les espèces de diatomées 
n’ont pas le même potentiel dans ce transfert. Enfin, ils démontrent que les prédictions 
du devenir des diatomées dans l’océan du futur reposent sur des modèles trop 
simplifiés du système océan. Cette étude, qui combine des approches novatrices 
pluridisciplinaires, est parue dans la revue Nature Geoscience, le 18 décembre 2017.  
 
Depuis des millions d’années, les diatomées sont à la base des chaînes alimentaires les plus 
productives de l’océan et participent activement au transfert de carbone de la surface jusqu’aux 
couches profondes de l’océan. Lorsque les diatomées meurent et chutent dans les profondeurs 
de l’océan, il est actuellement admis que le carbone organique qu’elles ont synthétisé est 
facilement dégradé au cours de la chute et qu’il est presque entièrement régénéré sous forme 
de gaz carbonique avant d’atteindre 1000 mètres de profondeur.  
  
Pourtant, à partir de données recueillies dans l’océan actuel et provenant du paléo-océan, les 
chercheurs montrent que les diatomées peuvent transporter massivement et épisodiquement 
du carbone organique jusqu’aux couches les plus profondes de l’océan où il est stocké pour 
des temps supérieurs à un siècle. Toutes les diatomées n’ont pas le même potentiel de 
transfert : celui-ci varie selon la taille des diatomées, la forme de leurs cellules, leur degré de 
silicification (le rapport silicium/carbone de leurs coquilles), mais aussi l’environnement 
biogéochimique dans lequel elles évoluent.  
 
Actuellement, les diatomées sont présentes à l’échelle planétaire et dominent les autres 
espèces phytoplanctoniques marines dans les eaux froides et turbulentes. Dans l’océan du 
futur, chaud et stratifié, les modèles prédisent un déclin global de ces micro-algues siliceuses, 
excepté dans l’océan Austral. Cependant, des adaptations de ces espèces au changement 
climatique et à l’acidification des océans pourraient contredire ces prédictions. 
 
 



	 	

	
	

 
 
 
 
 
 
 
Cette étude internationale met en lumière l’intérêt de développer des stratégies 
pluridisciplinaires combinant des approches physiques, biogéochimiques et biologiques, de 
l’échelle globale à l’échelle locale, afin de comprendre le fonctionnement de la pompe biologique 
de carbone dans l’océan présent et futur. 
 

 
 
 
Figure 1. Distribution des diatomées (en mmole de carbone par mètre cube) dans l’océan mondial au 
printemps boréal (à gauche) et en automne boréal (à droite) selon le modèle DARWIN du MIT (Tréguer et 
al. 2017) avec une résolution de 18 km (modèle physique ECCO2) © Paul Treguer 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 2 et 3 : diatomées © Paul Treguer 
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